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1
Layla Taylor ne s’était tout de même pas enivrée au point d’avoir des hallucinations, et par conséquent Justin Tremont n’était rien d’autre qu’une invention tout droit sortie de son imagination. Et pourtant… celui qui n’avait cessé de la harceler pendant toute sa jeunesse et qui avait toujours été son ennemi juré se tenait bel et bien sur le seuil de la porte, scrutant le lounge de l’hôtel Lake Tahoe.
Il n’y avait qu’à elle que ce genre de contrariété arrivait !
Machinalement, elle enfonça la tête dans les épaules, espérant qu’il ne la verrait pas. Elle n’avait nulle envie qu’il la découvre dans l’état d’abattement profond et de solitude totale qui était actuellement le sien — sans compter qu’elle avait peut-être un peu trop bu quand même —, tandis qu’elle attendait sa sœur censée venir la chercher. Elle tenta alors de se rassurer : le lounge baignait dans une lumière tamisée et il était particulièrement bondé, de sorte qu’il n’y avait aucune raison pour que Justin la remarque. Malheureusement, tous ses calculs se révélèrent faux puisque, moins d’une minute plus tard, elle sentit la banquette en cuir s’affaisser sous son poids lorsqu’il prit place à côté d’elle.
La soirée était décidément de plus en plus réussie ! parvint-elle malgré tout à ironiser en son for intérieur.
— Salut, Layla ! lança-t-il comme elle lui décochait un regard oblique. Je suis venu te chercher pour te ramener chez toi.
Elle crut qu’elle allait s’étrangler. Comment osait-il, d’une part lui adresser la parole, et d’autre part lui tenir des propos aussi extravagants ?
— Tu plaisantes, j’espère ? répliqua-t-elle. Il faudrait pour cela me passer sur le corps.
— S’il faut en arriver là…
Dépitée, elle appuya la tête contre la banquette, et remarqua soudain, avec une certaine appréhension, que tout tanguait autour d’elle quand elle fermait les yeux.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda-t-elle dans un ultime effort.
Elle était certaine que, si elle se concentrait bien fort, elle parviendrait à faire cesser cette sensation de vertige, et puis elle n’avait pas du tout le cœur à supporter le sourire suffisant de Justin. Il n’avait cessé de la narguer depuis le jour où sa famille avait emménagé dans la même rue que la sienne. Il s’était lié d’amitié avec ses deux jeunes frères, et tous trois semblaient avoir passé une sorte de pacte pour lui rendre la vie impossible. Cela avait duré dix ans en tout, leurs routes s’étant depuis éloignées.
— Sam m’a appelé, déclara Justin en la ramenant soudain au problème présent, en l’occurrence, lui. Elle m’a demandé de te ramener chez toi lorsque j’aurais terminé mon service.
Elle eut du mal à en croire ses oreilles. Elle avait téléphoné à sa sœur pour qu’elle vienne à sa rescousse, et voilà que celle-ci n’avait rien trouvé de mieux que de demander à Justin de se charger d’elle ! Etait-elle donc la seule personne dotée de bon sens, dans sa famille ?
Au fond, il était bien inutile de se poser la question, tant la réponse était évidente… Il n’empêche que sa sœur ne s’en sortirait pas comme ça ! Elle allait passer un mauvais quart d’heure quand elles se reverraient.
Elle trouva enfin la force de rouvrir les yeux et découvrit que Justin la scrutait en sourcillant légèrement. On aurait dit qu’il jaugeait son état, et cela lui déplut beaucoup.
— Rentre chez toi ! s’écria-t-elle d’une voix vaguement méprisante.
« Et va au diable ! Et emmène Sam avec toi ! » faillit-elle ajouter. Elle n’était vraiment pas d’humeur à supporter le moindre de ses sarcasmes, ce temps-là était révolu. S’il pensait qu’il allait pouvoir continuer à l’humilier, il se trompait lourdement. Il devait comprendre que les années lycée étaient bel et bien terminées !
— C’est mon intention, répondit-il. Une fois que je t’aurai déposée chez toi, ainsi que Sam me l’a demandé.
Layla s’efforça de le fixer de son regard souverain d’enseignante, capable de calmer un élève en un rien de temps sans rappel à l’ordre. Mais elle se rendit vite compte que la manœuvre n’était guère avisée dans la mesure où l’effort de concentration lui valut une grande douleur à la tête et elle eut de nouveau une sensation de vertige. Elle plaqua alors instinctivement une main sur son front.
— Tu sais comme moi que Sam ne m’aurait jamais demandé de te ramener si elle n’avait pas eu une urgence, précisa Justin.
Ce qu’elle savait surtout, c’était qu’il y avait toujours une urgence dans la vie de sa sœur. D’ailleurs, c’était sur ce mode-là que ses parents ainsi que ses frères et sa sœur avaient choisi de vivre, celui de l’urgence, comme si cela leur donnait de l’énergie ! Il lui arrivait souvent de penser qu’elle était une enfant adoptée, tant elle se sentait différente d’eux. Il était impossible qu’elle possède le même ADN que le reste de sa famille, il y avait forcément une erreur quelque part.
— Si tu veux m’aider, appelle-moi un taxi, lui répondit-elle.
— Tu veux rire ? Du lac à Reno, cela te coûtera une fortune !
Il étendit les bras sur la banquette, effleurant au passage son épaule du bout des doigts.
A sa grande surprise, elle constata que ce léger contact n’était pas déplaisant, et qu’elle se sentait soudain moins seule. Elle ne devait toutefois pas oublier qu’elle était à moitié ivre et qu’elle ne pouvait pas se fier à ses impressions. Pour autant, elle ne s’écarta pas de Justin, car un mouvement de recul aurait signifié qu’elle accordait de l’importance à des vétilles.
— Qu’est-ce qui est encore arrivé à Sam ? demanda-t-elle d’un ton résigné.
Elle espérait vivement qu’elle n’aurait pas à payer une caution pour la tirer d’un mauvais pas ! Elle connaissait sa sœur, toujours prête à prendre des risques non calculés.
— Il neige très fort, dit-il, tu ne t’en es pas rendu compte ? Il lui est impossible de venir jusqu’ici avec sa petite voiture, étant donné l’état des routes.
Elle retint un soupir. Voilà à quoi ressemblait le printemps, dans la Sierra Nevada, et il fallait bien l’accepter, que l’on soit satisfait ou non !
— Il n’y avait pas beaucoup de neige quand on est montés, tout à l’heure, marmonna-t-elle.
Elle se souvenait que les flocons fondaient dès qu’ils touchaient l’asphalte. Mais il est vrai que, s’il neigeait désormais très fort, la petite Ford Escort de Sam n’aurait pas tenu le choc, alors que Justin, lui, possédait sans aucun doute un véhicule capable d’affronter des routes glacées… et dans lequel elle n’avait nulle intention de monter !
— Je suis bien ici, ajouta-t-elle. Je vais prendre une chambre.
— L’hôtel affiche complet. Les Mind Breakers donnent un concert ici ce soir, tu as oublié ?
— Merci de me le rappeler, fit-elle d’un ton acerbe.
C’était précisément pour assister au concert qu’elle était venue jusqu’ici… Elle saisit le pied de son verre vide, et se mit à le faire tourner avec lenteur, tout en réfléchissant.
— Robert avait réservé une chambre pour nous deux, finit-elle par dire.
Et elle pensa aussitôt que Robert était un être malfaisant, au cœur de pierre.
— Avait ? répéta Justin. Que s’est-il passé ?
— Il couche maintenant avec une traînée qui travaille avec moi.
Ces paroles à peine prononcées, elle eut un haut-le-cœur. Comment avait-elle pu faire une telle confidence à Justin ? Elle pinça les lèvres. C’était la faute aux martinis qu’elle avait bus en trop grande quantité, elle qui supportait si mal l’alcool. La pièce tournait de nouveau, elle sentait qu’elle n’était plus maîtresse d’elle-même, et elle repoussa le verre qui se trouvait devant elle.
Justin le prit et le posa sur le plateau d’une serveuse qui passait à ce moment-là. Cette dernière lui sourit et lui demanda s’il voulait un autre martini.
— Non, merci.
Sortant son portefeuille, il posa un billet sur le plateau.
— Merci, fit la jeune femme avec un petit sourire mutin qui donna à Layla envie de la gifler sans qu’elle comprenne bien pourquoi. On se revoit bientôt.
Layla se tourna alors vers Justin, désireuse d’essayer une nouvelle tactique.
— J’apprécie ta proposition de me reconduire chez moi, dit-elle, mais finalement je préfère rester encore un peu ici. Quand j’aurai de nouveau les idées claires, je trouverai un moyen pour rentrer. C’est à moi de décider, O.K. ? C’est ma vie, et elle ne te regarde pas.
Il lui fallut plus de temps qu’elle n’aurait cru pour tenir son petit discours, dans la mesure où les mots semblaient s’emmêler chaque fois qu’elle voulait les prononcer. Mais elle était parvenue à lui dire ce qu’elle avait sur le cœur, et d’ailleurs Justin venait de se lever de la banquette, ce qui prouvait que ses propos avaient porté.
— Très bien, dit-il.
Comme il était curieux qu’il laisse tomber aussi facilement ! Elle avait du mal à le croire.
— Tu te souviens comment s’y prenait Dereck pour s’entraîner, pour son test de pompier ? ajouta-t-il.
A ces mots, elle ouvrit de grands yeux.
— Tu n’oserais quand même pas…
Elle se tut aussitôt, comme il inclinait la tête de côté, un petit sourire en coin. Ce qu’elle avait été naïve de poser une telle question ! Evidemment, qu’il n’hésiterait pas à recourir à la méthode de Dereck, lui qui n’adorait rien tant que les défis.
— Fiche-moi la paix ! lui ordonna-t-elle soudain avec colère. Je n’ai pas besoin que tu me portes secours.
— Layla, pourquoi ce refus catégorique ? demanda-t-il, une légère lassitude dans la voix.
— Tu veux vraiment savoir pourquoi ? Eh bien, je vais te le dire ! Je ne veux pas de ton aide à cause de tous les coups mesquins que tu m’as joués depuis que l’on se connaît.
Devant l’accusation, il plissa les yeux et prit un air songeur.
— Cite-m’en un seul, la défia-t-il.
Il faisait preuve d’une telle assurance que l’on aurait pu penser qu’elle affabulait ! Mais s’il croyait qu’elle avait oublié quoi que ce soit, il faisait fausse route.
— Tu… tu t’en prenais toujours à moi, quand nous étions enfants, commença-t-elle.
Il ne parut guère impressionné par cette description imprécise de ses méfaits, aussi se mit-elle en quête d’un incident représentatif de ce qu’elle voulait exprimer. Mais il y en avait tellement qu’il était difficile de choisir.
Elle finit par lever un doigt accusateur vers lui, et déclara :
— Tu as persuadé mon petit ami de l’époque de ne pas m’accompagner au bal de fin d’année.
Justin émit une sorte de grognement.
— C’était le dernier des idiots, se défendit-il.
Elle se dit qu’il n’avait pas tout à fait tort, mais que ce n’était néanmoins pas une raison pour lui gâcher une soirée aussi importante.
Pointant de nouveau le doigt vers lui, elle enchaîna :
— Un jour, tu as mis une grenouille dans le sac qui contenait mon repas.
La cantine était noire de monde… Soudain, elle avait vu son sac bouger tout seul et elle avait poussé un hurlement qui avait fait cesser toutes les conversations d’un seul coup — ce qui était un exploit.
Cette fois, Justin se contenta de hausser les épaules. Mais elle ne se laissa pas décourager et poursuivit, index à l’appui :
— Tu as aussi accroché mon soutien-gorge, subtilisé dans les vestiaires des filles pendant l’heure de gym, en haut de la grille du lycée, tu as collé toutes les pages de mon livre d’anglais, tu as mis du flan dans mes baskets, tu as… tu as…
La liste était si longue qu’elle avait du mal à énumérer toutes les vexations qu’il lui avait fait subir.
— Tu veux que je te présente des excuses pour tous les torts dont je me suis rendu coupable envers toi ? demanda-t-il d’un ton tranquille. A cette condition, est-ce que tu accepterais de venir avec moi ?
— Des excuses ne suffiraient pas, décréta-t-elle.
— Cela tombe bien, car je n’avais pas vraiment envie de m’excuser !
Sur ces mots, il plaqua ses paumes sur la table et se pencha vers elle, si près qu’elle put distinguer les petites taches bleu marine qui parsemaient ses prunelles vertes.
— Et maintenant, poursuivit-il, prends tes affaires et suis-moi pour que nous puissions rentrer avant que le blizzard ne se déchaîne.
— Si tu ne me laisses pas tranquille, le menaça-t-elle entre ses dents, j’appelle la sécurité de l’hôtel.
— Ne te gêne pas ! Ou plutôt, attends… C’est moi qui vais m’en charger.
Il se redressa alors et lança un coup d’œil vers l’homme en uniforme qui se tenait près des machines à sous. Lorsqu’il leva la main et lui fit signe d’approcher, le vigile chargé de la sécurité s’avança vers eux.
— Tu vas le regretter, le prévint-elle à voix basse.
Elle n’était tout de même pas aussi ivre qu’il le pensait.
— Bonjour, comment vas-tu ? demanda le vigile à Justin en arrivant à leur hauteur.
Puis, un grand sourire aux lèvres, il lui donna une tape amicale sur l’épaule.
Elle retint un petit grognement.
— Mon épouse était vraiment ravie de sa fête d’anniversaire, Tremont, ajouta le vigile. Elle m’a dit qu’elle se réjouissait que nous ayons finalement fait appel à vos services plutôt qu’aux autres traiteurs qu’elle avait choisis. Pour une fois qu’elle me donne raison.
— Super ! répondit Justin en lui rendant son sourire. Je me demandais s’il ne vous restait pas une petite chambre de dépannage…
— Je t’ai dit que Robert avait une chambre, mais que je ne voulais pas rester, maugréa Layla.
Justin se mit à lui frictionner doucement le dos, comme pour la rassurer.
— Pas une seule, répondit le vigile. Les Mind Breakers sont très populaires.
— Donc, si Mlle Taylor ne se sent pas bien, enchaîna tranquillement Justin, il vaut mieux que je la reconduise chez elle ?
— Au lieu qu’elle… ?
— Au lieu qu’elle traîne dans l’hôtel en attendant de redevenir sobre.
Comme avait-il osé dépeindre la situation en des termes aussi crus ? s’insurgea Layla en se levant brusquement, ce qui lui valut de se cogner la cuisse au rebord de la table. Aussitôt, la pièce se remit à tournoyer et, de façon instinctive, elle s’agrippa à l’épaule de Justin. Elle n’avait pas eu le choix : soit elle se rattrapait à lui, soit elle tombait par terre. Quand le visage du vigile se mit à vaciller devant elle, ses belles assurances sur le fait qu’elle allait très bien et n’avait pas besoin de Justin s’évaporèrent d’un coup. Elle en ressentit une grande honte.
— Reconduis-la chez elle, Tremont, dit le vigile.
A cet instant, elle se garda de protester qu’il était fort impoli de parler d’elle comme si elle n’était pas là, trop occupée qu’elle était à lutter pour conserver son équilibre.
Comme s’il avait deviné qu’elle avait besoin d’aide, Justin l’enlaça par la taille, et elle sentit aussitôt la chaleur de ses doigts se communiquer à elle à travers la fine étoffe de sa robe de soie noire. Elle demeura figée, incapable du moindre mouvement.
Elle songea alors qu’elle était la grande perdante de la soirée. Elle avait perdu contre Robert, contre Justin, et aussi contre le martini, ce qui faisait trois adversaires triomphants.
— Hé, mademoiselle Taylor !
Une voix d’adolescent traversa soudain le brouillard de son cerveau et elle tourna la tête vers la gauche. Sa vision ajustée — ce qui lui prit quelques secondes —, elle vit un groupe de jeunes gens qui traversaient le hall en direction de la salle où se tenait le concert. C’étaient des étudiants, ses étudiants… Elle leur adressa un vague sourire, se gardant bien de répondre ou de lever la main, étant donné qu’un rien aurait pu la déstabiliser.
Puis elle baissa les yeux vers la banquette, se demandant comment il était possible qu’elle ait le vertige de sa propre hauteur. Elle devait agir, et vite ! Les Mind Breakers étaient un groupe vraiment apprécié, et nombre de ses étudiants, issus de milieux plutôt favorisés, devaient se trouver dans l’hôtel en vue d’assister au concert, sans compter que leurs parents avaient tout à fait pu les accompagner pour prendre un verre au lounge, pendant le concert.
— Emmène-moi loin d’ici, marmonna-t-elle à l’adresse de Justin sans même le regarder. S’il te plaît.
Et elle songea que cette fois l’humiliation était totale.
*  *  *
Layla s’efforça tout d’abord de marcher sans s’appuyer sur lui, mais c’était une bataille perdue d’avance. Justin ignorait combien de martinis elle avait bus après avoir appris que son petit ami la trompait, mais il savait par expérience que les serveurs de cet hôtel sélect ne lésinaient pas sur les quantités. Les clients payaient le prix fort, mais ils en avaient pour leur argent.
Ce qu’il voulait savoir, c’était si ce Robert l’avait abandonnée au bar, après qu’elle avait découvert sa relation avec sa collègue, ou si elle avait déboulé dans la chambre, les surprenant en flagrant délit, et trouvé ensuite refuge au bar. Il était important qu’il le détermine parce que, si Robert l’avait vue en état d’ivresse avancé et n’avait pas réagi, il allait lui dire deux mots.
Ils sortirent par la porte-tambour et se retrouvèrent sur le trottoir déblayé par le personnel de l’hôtel. La neige s’était un peu calmée, provisoirement. Soudain, Layla plaqua la main sur son ventre. Il s’immobilisa. Si elle devait être malade, autant que cela ne soit pas dans sa voiture…
— Tout va bien, lui assura-t-elle d’une voix crispée, comme si elle venait de lire dans ses pensées.
Puis elle fit deux pas résolus, avant de s’arrêter quelques secondes plus tard en regardant d’un air hagard autour d’elle… Il comprit qu’il y avait urgence et, la prenant vivement par le bras, il l’entraîna à l’écart, dans la neige, vers le premier bosquet de genévriers venu. Elle eut un haut-le-cœur, mais quand il voulut dégager ses cheveux de son visage elle se débattit et le repoussa. Aussi n’insista-t-il pas et la laissa-t-il se soulager dans le bosquet… Elle resta quelques secondes, à genoux, respirant de façon bruyante. Il lui tendit la main. Elle hésita puis accepta son aide pour se relever, tout en s’abstenant de le regarder.
— Je me sens un peu mieux, avoua-t-elle enfin.
Justin secoua la tête et brossa la neige qui recouvrait ses genoux et son manteau, puis ils remontèrent sur le trottoir. Les badauds qui s’étaient arrêtés en chemin pour contempler la scène s’étaient remis en marche. Ils pouvaient circuler, pensa Justin, il n’y avait plus rien à voir.
Ils continuèrent leur marche vers sa voiture, qui était garée sur le parking réservé au personnel. Layla marchait à présent d’un pas plus ferme, et il espérait qu’elle ne se rappellerait pas qu’elle avait vomi dans un bosquet devant des spectateurs, car étant donné son caractère plutôt « coincé », elle ne se serait pas remise de l’humiliation.
— Layla ! l’appela-t-on brusquement.
Elle se figea, puis se tourna avec lenteur, les traits tirés, vers l’homme qui courait dans leur direction. Ce dernier s’arrêta à quelques mètres et lança un regard suspicieux à Justin.
— Qui êtes-vous ? lui lança-t-il sèchement.
— Un vieil ami de la famille. Je suis venu ramasser les cœurs en miettes. Et vous, vous devez être le fameux Robert dont j’ai tellement entendu parler.
— C’est vrai, ce qu’il dit ? demanda Robert en s’adressant à Layla. C’est réellement un ami de la famille ?
— Qui il est, cela ne te regarde pas, lui répondit-elle avec beaucoup de dignité malgré sa voix hésitante.
Robert grimaça.
— Combien de martinis est-ce que tu as bus, au juste ?
Justin redressa les épaules et fit un pas vers Robert.
— Vous voulez dire depuis que vous l’avez abandonnée ?
— Ce n’est pas à vous que j’ai posé la question.
— Désolé, mais je ne peux pas m’empêcher d’écouter.
— Il est hors de question que je la laisse redescendre dans la vallée par cette tempête de neige avec un homme que je ne connais pas, déclara sèchement Robert.
Puis il fourra la main dans la poche de son pantalon et en sortit une carte qu’il tendit à Layla avant de poursuivre :
— Je ne m’étais pas rendu compte que tu n’avais pas la clé de la chambre. Prends-la. Tu peux passer la nuit ici comme prévu, ton sac est d’ailleurs dans la chambre.
Elle regarda la carte en plastique, puis leva lentement les yeux vers lui. Il continuait à la lui tendre, l’agitant un peu comme pour l’encourager à la prendre. Elle poussa alors un long soupir, redressa les épaules… et lui lança son poing en pleine figure.
Sous le choc, il trébucha et fit quelques pas en arrière, tandis que Layla perdait l’équilibre et s’effondrait dans la neige…
Justin se précipita vers elle pour l’aider à se relever, et serra les dents quand elle lui donna, sans le vouloir, un coup de coude juste en dessous de l’œil.
— Désolée ! s’écria-t-elle en tournant vers lui un visage horrifié.
Les larmes lui étaient venues malgré lui aux yeux, et il plaqua la main sur son œil.
— Je suis vraiment navrée, répéta Layla, dardant toujours sur lui un regard stupéfait.
— Laissez-nous tranquilles, lança-il alors à Robert, qui, à quelques pas de là, se frottait la joue en grimaçant. Je viendrai moi-même récupérer le sac de Layla dans la chambre plus tard.
— Il n’est pas question que…, commença Robert.
— Sincèrement, je suis un ami de la famille. Je connais le second prénom de Layla et bien d’autres choses encore.
— Ah bon ? Alors quel est-il, ce second prénom ? demanda Robert d’un air narquois.
A cet instant, Justin comprit que ce dernier ne l’avait pas abandonnée dans un état d’ivresse avancé, tout à l’heure, au bar, sans quoi, il se serait tout aussi bien moqué qu’elle parte avec un inconnu.
— Sunshine. Layla Sunshine Taylor, répondit-il.
— Et ses frères ?
— Ce sont des jumeaux, ils s’appellent Eric et Dereck. Sa sœur, c’est Sam. En réalité, son vrai nom, c’est Belle Blue, à cause de la chanson Bell Bottom Blues. Mais elle s’est rebaptisée elle-même à l’âge de cinq ans, car elle en avait assez que l’on rie de son prénom.
— C’est bon, marmonna Robert.
Puis il s’éloigna sans ajouter un mot, frottant toujours sa mâchoire.
— Tu n’avais pas besoin de lui raconter tout ça, lui reprocha Layla quand il passa le bras sous le sien pour l’entraîner vers sa Challenger.
C’était une voiture assez solide pour affronter une tempête de neige, même si elle n’avait rien à voir avec sa regrettée Firebird, détruite dans un accident de la route, l’année précédente.
— Je pense que je ne lui ai rien appris, déclara-t-il.
Puis il ouvrit la portière et elle prit place sur le siège passager.
— Où est-ce que tu habites ? ajouta-t-il.
Elle marmonna une adresse du côté de Bannock Drive. Il la lui fit répéter, peu désireux de la laisser devant la maison de quelqu’un d’autre, puis lui demanda ses clés.
— Pourquoi ? fit-elle, sur la défensive.
— Pour que nous sachions où elles sont quand nous serons devant ta porte.
Elle poussa un lourd soupir, puis déversa le contenu de son sac sur ses genoux avant d’extraire ses clés de tout son fouillis. Elle les déposa sans ménagement dans sa main tendue, puis remit le tout pêle-mêle dans son sac.
Il referma la portière côté passager, puis alla prendre place au volant. Layla avait posé la tête sur l’appui-tête en cuir et fermé les yeux. Voilà qui était parfait, se dit-il, tout en espérant qu’elle dormirait pendant tout le voyage retour.
Ce ne fut pas le cas.
Elle fut malade au sommet de la côte qui redescendait ensuite vers Carson City. Par chance, il ne neigeait plus, et il s’arrêta de toute urgence afin qu’elle puisse se soulager sur le bas-côté. Elle était encore bien pâle quand elle s’affala de nouveau sur le siège passager, où elle se rendormit aussitôt.
Il se concentra alors sur la conduite, qui n’était pas aisée à cause de l’épaisse couche de neige. De plus, cette route lui rappelait de bien mauvais souvenirs. Presque un an auparavant, on avait cherché à l’effrayer. Des employés de l’hôtel, impliqués dans un trafic de drogue, l’avaient en effet pris à tort pour un agent de la brigade des stupéfiants, à cause de son beau-frère qui était détaché spécial dans ce domaine. Une voiture avait heurté l’arrière de la sienne, et sa belle Firebird adorée avait plongé dans le ravin. Il avait eu la chance de s’en sortir, mais depuis il ne faisait plus ce trajet sans y repenser, d’autant que sa voiture lui manquait.
Quarante-cinq minutes après avoir dépassé l’endroit de l’accident, il se garait dans l’allée de Layla. Il la réveilla et l’aida à sortir de voiture, puis l’enlaça par la taille afin de la guider jusqu’à la porte, sans qu’elle glisse sur la neige. Sa maison était plutôt coquette, avec ses volets bien proprets, sa clôture solide, ses haies taillées de près — tout à fait conforme, en réalité, à ce à quoi il s’attendait.
Comme il n’y avait que trois clés sur son trousseau, il ne mit pas très longtemps à trouver celle qui ouvrait la porte d’entrée. Une fois qu’ils furent à l’intérieur, Layla s’efforça de le regarder, mais à la façon dont elle fronçait les sourcils il devinait que l’effort de concentration devait être fort douloureux pour elle.
Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais n’eut pas le temps d’aller jusqu’au bout… Visiblement secouée par une nouvelle nausée, elle se débarrassa à toute vitesse de son manteau, qui tomba par terre, et s’élança dans le couloir…
Il hésita, puis lui emboîta le pas. Quand il arriva dans sa chambre, elle était affalée sur le ventre, sur la couette. Il se dit que, si elle était de nouveau malade, porter ce genre de couette chez le teinturier lui coûterait une petite fortune, aussi la fit-il rouler sur le côté, prenant garde à ne pas trop secouer Layla durant l’opération. Mais cette dernière ne se rendit compte de rien.
Puis il resta un bon moment à la contempler, les pouces dans les poches, sans trop savoir quoi faire. Il ne l’avait pas revue depuis plusieurs années, depuis que son père avait vendu la maison que la famille Taylor occupait dans la même rue que la sienne, c’est-à-dire juste avant qu’il ne passe son diplôme de fin d’études. Elle s’était un peu épaissie, au bon sens du terme, dans la mesure où, adolescente, elle n’avait que la peau sur les os. Elle avait également laissé pousser ses cheveux noirs, mais ils étaient toujours aussi raides. Elle était néanmoins tout à fait reconnaissable, encore qu’aujourd’hui elle n’était pas au mieux de sa forme, elle pourtant toujours si soucieuse de son image. Il espérait qu’elle s’en remettrait vite.
Haussant légèrement les épaules, il posa les clés sur la commode et sortit de la chambre.
*  *  *
Layla ne voulait pas se réveiller.
De grands coups résonnaient dans sa tête, sa bouche était sèche, tellement sèche ! Et surtout, pourquoi avait-elle l’impression qu’une catastrophe imminente l’attendait ?
Peu à peu, les souvenirs de la soirée précédente refirent surface, tous plus terribles les uns que les autres. L’avait-on mise à la porte de l’hôtel, ou bien en était-elle sortie de son plein gré ? Mais le pire, c’était qu’il lui semblait se rappeler la présence de Justin, à ses côtés…
Et ce fut alors que le clou de la soirée lui revint à l’esprit : Robert et Melinda ! Une terrible tristesse s’abattit sur elle, mêlée à un sentiment de trahison et de dégoût.
— Tu as besoin de quelque chose ?
Elle poussa un cri en entendant cette voix masculine inattendue, puis elle se redressa vivement, prête à se défendre avec l’oreiller dont elle venait de se saisir.
— Justin ?
— Oui, c’est moi…
Elle reposa l’oreiller et s’appuya contre la tête de lit, luttant contre un vague sentiment de nausée. Mais elle avait le ventre tellement vide qu’elle ne pouvait imaginer vomir encore.
— Je vais te donner un cachet d’aspirine, ajouta-t-il. Tu peux me dire où est ta pharmacie ?
Elle se contenta de le regarder fixement.
— Et toi, tu peux me dire ce que tu fais encore là ? rétorqua-t-elle.
— On ne peut pas laisser une personne ivre sans surveillance. Rappelle-toi toutes ces histoires de rock stars qui se sont noyées dans leur baignoire parce qu’elles étaient…
Layla l’interrompit d’un geste.
— Assez ! Je ne veux plus parler de ça.
Puis elle plongea la tête dans l’oreiller, rongée par un terrible sentiment de mortification… Et il fallait qu’en plus Justin Tremont ait été témoin de sa déconfiture. Mais au fond, pourquoi s’en étonnait-elle ? Il avait toujours participé aux moments les plus humiliants de sa vie. D’ailleurs, sa présence n’était pas fortuite : il avait vraisemblablement senti son abattement et avait accouru pour ajouter encore à sa tristesse.
— Il était trop tard pour que j’appelle Sam et lui demande de veiller sur toi, dit-il.
Elle ne pouvait pas le contredire sur ce point, il avait agi avec bon sens et logique.
— Merci de m’avoir raccompagnée chez moi, marmonna-t-elle.
Elle se rappelait vaguement avoir voulu rester à l’hôtel jusqu’à ce qu’elle soit dégrisée. Puis elle se souvint des étudiants, de ses étudiants… A cette pensée, son estomac se contracta. Elle espérait qu’elle n’avait pas eu de comportement déplacé dans la mesure où les écoles privées, comme celle qui l’employait, n’appréciaient guère que leur personnel soit aperçu en état d’ivresse dans un lieu public. Si jamais…
— Où est ta boîte d’aspirine ? répéta Justin.
Elle revint à l’instant présent et releva la tête.
— Je vais m’en occuper, affirma-t-elle avant de se concentrer pour se mettre à la verticale. A propos, que t’est-il arrivé à l’œil ?
Alors qu’elle lui posait la question, un autre souvenir très vague venait d’affleurer à son esprit…
— Tu as donné un coup de poing à Robert quand il a voulu te donner la clé de la chambre, répondit Justin.
— Et toi… Est-ce que je… t’ai aussi donné… un coup de poing ?
Toutes les frustrations accumulées contre lui pendant des années avaient-elles brusquement jailli d’elle et s’étaient-elles matérialisées sous forme de violence ?
— Non, tu m’as frappé de façon fortuite, en tombant, répondit-il.
Elle déglutit avec difficulté et regarda ses mains. Elle comprenait à présent pourquoi l’articulation de ses doigts était douloureuse.
— Désolée. Tu peux rentrer chez toi, Justin.
Elle était certaine qu’il n’avait qu’une hâte, c’était de partir d’ici au plus vite, même si elle pensait aussi que le spectacle de sa déchéance avait dû le réjouir.
— Merci pour tout, ajouta-t-elle.
— Très bien.
Et elle constata que, pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, il n’affichait pas ce petit sourire narquois si caractéristique, et qu’il paraissait même fatigué.
— Où est-ce que tu as dormi ? finit-elle par demander comme il ne bougeait toujours pas.
— Dans un fauteuil, répondit-il en se massant le dos. A propos, tu as bu combien de martinis, hier soir ?
— Trois.
Puis elle ferma les yeux et pressa l’oreiller sur sa poitrine, tout en luttant contre son envie de s’effondrer.
— Et combien après que Robert t’a avoué qu’il te trompait avec ta collègue ?
— Quoi ? Je t’ai aussi raconté ça ? s’exclama-t-elle en rouvrant les yeux.
Elle n’en revenait pas. Il fallait en conclure qu’elle n’avait aucune fierté, quand elle avait bu. Heureusement que cela ne lui arrivait presque jamais ! Et dire qu’elle… Elle se sentit rougir.
— Je ne lis pas encore dans les pensées, lui fit remarquer Justin.
La scène était fort humiliante et elle aurait aimé disparaître sous terre. Mais Justin avait assisté à tant de choses qu’il était ridicule de chercher à se défiler maintenant.
— Il me l’a annoncé dans la chambre, avant que nous descendions dîner, avoua-t-elle.
En fait, cela ne s’était pas passé exactement dans cet ordre. Elle avait deviné qu’il y avait anguille sous roche et avait interrogé Robert, qui avait tout reconnu.
— Je suis alors descendue dans le lounge et j’ai appelé Sam pour qu’elle vienne me chercher, conclut-elle.
— Je voulais juste savoir si je devais remonter les bretelles à ce Robert au cas où il t’aurait abandonnée à ton propre sort alors que tu avais bu plus que de raison.
Il n’aurait plus manqué que Justin Tremont vole à son secours ! Cela aurait été le monde à l’envers ! Ce matin, pour tout dire, le monde tournait un peu à l’envers. Elle ne saisissait pas très bien ce qui se passait, au juste, mais avant toute chose elle avait besoin de reprendre ses esprits.
— Justin, reprit-elle, je voudrais être seule.
— Tu es certaine que ça va aller ?
— Oui, ne t’en fais pas.
Il inclina la tête de côté, sceptique, et elle ajouta :
— Sur le plan physique, au moins…
Elle ne pouvait pas lui mentir, puisqu’il était manifeste qu’elle avait des problèmes d’un autre ordre à régler.
Sa réponse parut le satisfaire car, quelques secondes plus tard, elle entendit la porte d’entrée se refermer derrière lui. Puis le ronronnement de son moteur s’éleva dans l’air du matin.
Dans quelle voiture étaient-ils rentrés ? Elle était incapable de s’en souvenir… Sans doute parce que sa mémoire était envahie par des images bien plus humiliantes, comme le bosquet de genévriers, à côté de l’hôtel, ainsi que la route enneigée où elle avait de nouveau vomi, lors du trajet de retour.
Mais qu’est-ce qu’ils mettaient dans leurs cocktails, là-haut ? Nul doute qu’ils ne lésinaient pas sur les moyens et, comme elle était une petite joueuse en la matière, il ne fallait pas s’étonner des conséquences…
Avec précaution, elle sortit du lit, se rendant compte qu’elle portait encore ses escarpins de la veille. Justin ne les lui avait pas retirés alors qu’il avait pris soin de mettre la couette de côté. Il fallait dire que c’étaient des chaussures à boucles et qu’il les avait sans doute jugées trop compliquées à défaire.
Comme elle se dirigeait vers la salle de bains, la sonnette retentit. Qu’est-ce que Justin avait bien pu oublier ? Elle jeta un coup d’œil à la pendule accrochée au mur, dans le vestibule. 10 h 30 ? Il était criminel d’avoir perdu aussi bêtement douze heures de sa vie, se dit-elle.
On sonna de nouveau et le son se répercuta douloureusement dans son crâne. Elle devrait débrancher cette affreuse sonnette, ce n’était pas la première fois qu’elle se le disait. D’un geste brusque, elle ouvrit la porte, s’apprêtant à demander sans ménagement à Justin ce qu’il avait oublié… Elle dut fournir un gros effort pour ne pas la refermer bien vite en découvrant le visage doux et rond de Kristy Mendoza, sa jeune voisine.
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Layla Taylor méne une petite vie bien ordonnée -
professeur d'anglais dans une école huppée, bientdt mariée
al'un de ses collégues. .. Mais, le jour ob son fiancé lui annonce
qu'il la quitte pour sa rivale, tout bascule : incapable de garder
son calme légendaire, elle est renvoyée pour « conduite
choquante ». Bien pis, la scéne se passe devant Justin Tremont
qui ne pouvait pas choisir meilleur moment pour resurgir dans
sa vie. Jusfin, I'arrogant Justin, qui ne savait que la taquiner
lorsqu'elle était adolescente alors qu'elle n'avait d'yeux que
pour lui | Le méme Justin qui, avjourd'hui, lui offre un emploi
dont elle a, hélas, sacrément besoin...
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